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Les debuts de l'electrotherapie (I)

ELECTRICITE ET MAGNETISME AU XVIIIc SIECLE
par MARC CRAMER

Expose presente devant la Societe medicale de Geneve le 28 juin 1956

II y aurait de l'impertinence et pas mal de
sottise ä pretendre vous expliquer ce qu'est
l'electricite, puisque, personne n'en sait encore rien
de maniere precise, ou ce qu'est l'electrotherapie,
puisque vous le savez parfaitement.

II s'agira done plus d'histoire que de mede-
cine; il s'agira de raconter rapidement, ä l'aide
de quelques documents, en partie inedits, les
succes et les echecs des savants du XVIIIe siecle
tentant d'appliquer l'electricite ä la guerison de
malades.

II peut, en effet, paraitre curieux de montrer
comment les savants du XVIIIe siecle ont tente de
realiser ä peu pres toutes les techniques qui sont
aujourd'hui employees quotidiennement, ä part,
bien entendu, Celles qui font appel ä la haute
frequence, puisqu'ä l'epoque, on ignorait meme
le courant electrique; de montrer ces hommes
essayant de mettre en pratique des idees sou.vent
fort en avance sur leur temps, mais en etant
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empeches par l'imperfection de leur materiel,
qui ne leur donnait encore que des quantites
derisoires d'energie.

Au debut du siecle, l'etude de l'electricite se
borne encore ä une sorte de physique amüsante,
pour gens de qualite: snobs et belles dames jouent
ä se faire piquer les doigts, ou ä allumer de
l'ether avec l'etincelle electrique, et c'est ä peu
pres tout.

Premieres experiences, premieres « machines »

Pourtant, tres tot, une pleiade de savants,
l'abbe Nollet ä Paris, Jean Jallabert ä Geneve,
Pieter van Musschenbroek ä Leyde, d'autres
encore s'appliquent ä des etudes raisonnees, re-
petent leurs experiences, les developpent sui-
vant des plans logiques, mais, encore une fois,
ils sont toujours arretes par les piteuses qualites
de leur appareillage.

Jusque vers le milieu du siecle, on n'a encore
que la vieille machine d'Otto de Guericke, ä

peine perfectionnee: un globe de soufre frotte
avec la main nue ou, tout au plus, revetue d'un
chiffon de laine. A cela s'ajoutent les petites
bouteilles, ä demi pleine d'eau, de Musschenbroek;

celles que, sous leur forme perfectionnee,
nous appelons bouteilles de Leyde.

II y a, lä, tout juste, de quoi amuser un
enfant d'aujourd'hui; c'est pourtant avec cette
quincaillerie que Jallabert tentera des essais que
nous serions tentes d'appeler « electro-choc » et
guerira son paralytique.

Vers la fin du siecle apparait la machine de
Ramsden, la belle machine avec son plateau de
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verre de 1 m, 1 m 50, parfois 2 m de diametre,
que l'on fait frotter par des coussins saupoudres
d'or massif; cette machine que l'on voit encore
dans la plupart des anciens cabinets de physique.
La force electromotrice obtenue est plus grande,
mais encore bien loin des millions de volts de la
moderne « van de Graaff ».

Bien entendu, du reste, on se borne ä juger
de la « force de l'electricite » par la longueur de
l'etincelle et il n'est question encore ni de volts,
ni d'ampere, ni de coulomb. Cela d'autant plus
que l'on se rend encore assez mal compte des
precautions minutieuses, indispensables pour ob-
tenir un isolement parfait; on se borne ä essuyer

ä la decharge d'une bouteille de Leyde. Quand
le malheureux Richmann, ä Saint-Petersbourg,
est tue par la foudre, imprudemment amenee
j usque dans son cabinet, la consternation est
melee d'une certaine stupeur: « Tiens, l'electricite,

cela pent done etre dangereux! » Mais il se
trouve bien des physiciens, et non des moindres,
pour soutenir que l'electricite des nuages, pour
parente qu'elle soit, n'est pas identique ä
l'electricite de la machine.

Leur appareillage miserable a done empeche
les savants du XVIIP siecle de progresser aussi
vite qu'ils l'eussent voulu; peut-etre cela a-t-il
ete un bien car, s'estimant en parfaite securite,

les pieds de verre de la machine et l'on croit
avoir tout fait.

Malgre Musschenbroek et sa bouteille, la
theorie de la capacite reste encore ä faire. Ami
Lulhn, par exemple, essayant d'electriser sa mere
s'etonne que « la machine dont je me sers donne
des etincelles passablement fortes, mais qui ne
se soutiennent pas ä beaucoup pres lorsque ma
mere est montee sur le tabouret ».

« Tiens, l'electricite, cela peut etre dangereux! »

La faiblesse des sources d'electricite dont on
dispose alors, est done extreme: on peut, vers la
fin du siecle, eprouver des secousses electriques
fort desagreables, il est vrai, mais sans grand
danger et les savants sont, ainsi, mis ä l'abri de

catastrophes du genre de celle qui vient de frap-
per le malheureux Esclangon.

En fait, on n'a eu ä deplorer aucun accident,
si ce n'est quelques brülures superficielles dues

ils se sont mis ä experimenter un peu comme
des enfants jouant avec des allumettes dans une
grange, posant, avec une imprudence pyramidale,

des electrodes n'importe ou, sur les oreilles,
sur les yeux, faisant passer la decharge au tra-
vers du cerveau, faisant jaillir des etincelles
entre des grains de poudre...

Leur position n'est d'ailleurs pas sans
analogic, vis-ä-vis de l'electricite, avec celle des
savants modernes vis-ä-vis de la radioactivite et
de l'energie nucleaire. On experimente toutes
sortes de choses « pour voir », on echafaude des
theories bientot demolies par de nouveaux faits.
Mais les anciens ont eu, sur les modernes, cet
avantage inappreciable qu'ils n'ont appris ä pro-
duire de l'electricite que peu ä peu, en quantites
toujours plus grandes, tandis que l'energie radioactive

nous a ete decouverte tout d'un coup dans
toute sa force.
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C'est probablement ä ces situations qu'est dü
le fait qu'au XVIIIe siecle il ne s'est guere pro-
duit de catastrophe, tandis qu'au XXe siecle, il
se produit tous les jours encore des accidents
graves, sur le front nucieaire.

Cette introduction un peu longue, mais ne-
cpssaire, terminee venons-en ä la therapeutique,
et commengons par regier le cas du magnetisme.

Magnetisme et aimant guerisseur
II faudra attendre encore pres d'un siecle

avant que Oersted, puis Ampere demontrent
l'existence de l'electro-magnetisme, neanmoins,
dejä au XVIIIe siecle, les savants pensent con-
fusement qu'il doit y avoir un certain rapport —
lequel, on l'ignore — entre la « matiere magne-
tique » et le « fluide electrique ».

On attribuait assez generalement d'etonnantes
vertus curatives ä l'aimant: le plus etonnant, du
reste, est encore que l'on ait enregistre des succes.

Fouquet du Lamboy, un physicien et medecin
amateur de Clermont-Ferrand, raconte dans une
lettre ä Horace Benedict de Saussure, comment,
sur le conseil du Dr De Harsu, il a traite
Madame de Mariolle, qui se plaignait d'une dys-
pepsie grave, en lui faisant porter, jour et nuit,
une plaque aimantee sur l'estomac; il ecrit, le
20 mai 1777:

« Rien n'est plus vray, Monsieur, que les accidents
de la maladie de Madame de Mariolle ont cesse au bout
de huit jours qu'elle s'est servi de l'aymant.

Soit par l'apposition momentanee d'un aimant fort
sur l'estomac soit en conservant sur la peau nuit et
jour une plaque d'acier aimantee. On n'a pas emploie
d'autres remedes: c'est un miracle ou bien c'est
l'aymant... »

Dans une autre lettre, il explique encore:
« ...vous connaissiez son etat, eh bien, au bout de

dix ä douze jours, elle a mange de tout sans incommo-
dite, et, enfin, depuis, elle n'a eu aucun accident et s'est
toujours bien portee...»

Nous avons quelque peine ä partager l'en-
thousiasme du bon Fouquet et ä croire au
miracle ou ä l'aimant; n'etait-ce pas, tout simple-

On a fabrique egalement, ä la fin du XIXe siecle, avec ces fameux
aimants, des bracelets pompeusement baptises «sensitivometres».
La croyance aux bracelets de cuivre chers ä bien des rhumati-
sants contemporains a peut-etre ici son origine.

« Lames magnetiques vitalisees » (sic) utilisees encore vers 1890

ä 1900 pour « combattre les maladies par la force de l'aimant»
et destinees ä etre fixees sur les diverses parties du corps. Ces

plaques semblent etre analogues ä celles utilisees par Fouquet
du Lomboy, d'apres la description qu'en a laissee ce dernier.
(Gravüre extraite de « Pour combattre les maladies par
l'aimant », par H. Durville.)

ment, que cette plaque d'acier sur l'estomac
avait empeche Madame de Mariolle de sangler
son corset comme faisaient toutes les femmes ä

l'epoque?

Du medecin genevois De Harsu ä Mesmer
et son « baquet »

II n'est pas possible de quitter ce sujet sans
citer deux noms: celui de Jacques De Harsu et
le grand nom de Mesmer.

Jacques De Harsu (1730 - 1784), docteur en
medecine de la reputee Faculte de Montpellier,
a pratique de longues annees la medecine ä

Geneve avec grand talent. Notons, en passant,
qu'il s'estimait suffisamment au-dessus du qu'en
dira-t-on pour s'etre fait, le premier, agreger au
corps des chirurgiens. II a ete le premier mede-
cin-chirurgien de Geneve, cela malgre le
discredit encore attache au metier de « Chirur-
gicus-barbatus ».

Par malheur, De Harsu s'est pris d'une telle
confiance dans les vertus de l'aimant que l'on
peut presque parier d'idee fixe:

II propose ä Madame Bonnet de la guerir
de sa surdite en lui appliquant un aimant sur
l'oreille; il pense guerir les rhumatismes:

« ...si la douleur est ä la jambe, il faut appliquer
l'aimant sur le tarse, les cornes en arriere »..., etc.

II fait aussi des experiences sur soi-meme et
en indique les resultats:

«...le jeu de toutes mes secretions, excretions et de

la circulation a ete facilite, ce qui m'a procure la cha-
leur et les bons effets que j'ai enonces; la secretion de
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la transpiration, celle des urines et du mucus intestinal
ont ete sensiblement augmentees... J'ai lieu de croire
que la secretion des esprits animaux se fait mieux
puisque je me vois plus capable de travail d'esprit que
ces dernieres annees... Le fluide magnetique me paralt
etre un des plus grands aperitifs ou desobstructifs, si
ce n'est le plus puissant qu'il y ait dans la nature.»

A l'epoque, le pauvre De Harsu, perclus de
rhumatismes et ä demi paralyse, ne sortait deja
plus de son lit, et cette mauvaise langue de
Senebier ecrit dans son histoire litteraire:

« L'enthousiasme de De Harsu pour les effets de
l'aimant a fait la douceur de sa vie et si le magnetisme
n'a pas diminue ses maux, il a considerablement adouci
ses douleurs par les distractions agreables qu'il lui
procurait et les esperances flatteuses dont il le nour-
rissait.»

Helas, le pauvre De Harsu devait connaitre
une terrible humiliation. Vers la fin de sa vie,
s'il ne fut pas totalement gueri, tout au moins
son etat fut-il considerablement ameliore. Non

TferE-BllSTE .VRTISTIQUE EN PLATRE
Repräsentant les centres nerveux moteurs et sensitifs et le si£ge da

quelques facultas intelleotuelles et morales, du professeur H. DurvilJe,
ex6cut6 par M. M. Queste, sculpteur, premier prix des arts döcoratifs
mödaillö de la Vi lie de Paris.

De grand°ur naturelle, le Duste mesura 50 centimetres de hauteur La
fig. 1 le repröteoie de face, la flg. 2 montre le profll de la tfite avec les
centres dessin^s en creux et dösignös par des numöros. La l^gmde est
imprimöe sur les faces laterales du pied.

Cette candide reclame pour un « buste artistique en plätre » re-
presentant la « topographie des centres nerveux », et destinee ä
faciliter l'application des «aimants guerisseurs » date de la fin
du XIXe sieele. Elle ne rentre pas tout ä fait dans le cadre de
cet article. Mais eile montre combien le « Mesmerisme » a
continue longtemps ä avoir des adeptes convaincus, et des exploi-
teurs adroits!

pas par l'aimant, mais par la concurrence, par
l'electricite. C'est l'une des cures dont Saussure
a tire le plus de fierte.

Pour Mesmer, la question est plus compli-
quee: au debut, il s'est, lui aussi, servi de
l'aimant mais l'a bientot neglige, se fiant au seul
« magnetisme animal ».

Quant au fameux baquet, certains ont voulu
y voir un appareil electrique, mais le fait parait
difficilement admissible.

D'apres la description qu'il en a donnee lui-
meme, description, d'ailleurs incomplete et, selon
toute vraisemblance, volontairement incomplete,
il s'agissait d'une cuve ä couvercle ä demi pleine
d'eau; au fond, un lit de limaille de fer et, au-
dessus, des bouteilles pleines d'eau; le principal
etant que ces bouteilles devaient etre rangees en
etoile, le cul vers la peripherie.

Mesmer nous aurait-il cache que ces
bouteilles contenaient autre chose que de l'eau et
qu'il avait, ainsi, invente, bien avant Volta, bien
mieux que lui, une pile du genre de la pile au
bichromate ou de la pile Leclanche que nous
n'avons connues que bien plus tard?

Cela parait inadmissible et il faut bien croire
que les « crises », les scenes scandaleuses, les

guerisons, meme, etaient dues ä la suggestion, ä

l'hypnotisme, ä tout ce que l'on voudra, mais pas
ä l'electricite, manifestement absente.

QUATRE ANS DE VACCINATION PAR LE B. C. G.

En 1951, I'Organisation mondiale pour la sante et le
Fonds international de secours ä l'enfance ont pris en
charge l'assistance internationale aux programmes de

vaccination en masse par le B. C. G., qui incomhait pre-
cedemment ä une autre organisation, la Campagne
internationale contre la tuberculose.

II est interessant de reproduire, d'apres le rapport
paru dans la Chronique de l'OMS de mai, quelques
chiffres montrant l'ampleur du programme mene ä bien
au cours des quatre premieres annees d'application. Des

campagnes de vaccination contre la tuberculose, prece-
dees d'epreuves tuberculiniques, ont ete conduites dans
33 pays. En Asie, ä la fin de 1954, des campagnes avaient
ete terminees dans cinq pays et etaient encore en cours
dans 14. En Afrique, quatre pays ont ete l'objet de

campagnes systematiques, et en Amerique dix pays ou
territoires.

De 1951 d fin 1954, 80 millions de personnes ont ete

soumises ä l'epreuve tuberculinique et 29 millions d'entre
elles ont ete vaccinees. C'est en Inde et au Pakistan que
l'on enregistre les chiffres les plus eleves. 51 millions
de personnes ayant subi l'epreuve tuberculinique et 17

millions vaccinees pour ces deux pays.

*

NOUS AVONS LU...

...Feuilles contre la tuberculose, Berne, 26 mai 1956, Activite
et depenses en 1955 des etablissements antituberculeux reconnus.

*
...Revue suisse des infirmieres, Soleure, mai 1956, L'infir-

miere doit-elle etre mieux nourrie? par le Dr Michel Demole.
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